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Quebec, Jeudi 21 Janvier 1858,

LE

FANTASQUE
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES HOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITE - RAISON - DEV0 .

Vol. I.] IMPRIME PAR O. CÔTE, PROULX ET CIE. [No. 11.

Qi E B E C:
JEUDI, 21 JANVIER 1858.

GALERIE POLITIQUE.
I.

MARC-AURÊLU PLAMONDON.
Combien y a-t il de semaines que l'encens de la célébrité politique brûle

en l'honneur de celui dont le nom figure en tête de ces lignes? Je n'en
Eais plus le nombre, mais ce que je sais bien, c'est qu'un homme qi î,
comme M. Plamondon, remué ciel et terre dans la bonne ville de Québec
et même au-delà de la banlieue, a droit certainement à une petite mention
historique dans le Fantasque.

C'est done un caractère historique que je vais donner et non une bio-
graphie quelconque que je vais faire. Il me semble que toute biogre-
phie doit célébrer les mérites aussi bien que les démérites d'un sujet
marquant. Mais il faut attendre que le su.jet trépasse et ne prononcer
que sur sa tombe une condamnation ou un éloge, à la bonne façon des
égyptiens de l'antiquité.

M. Plamondon n'étant point mort,-et c'est ce que chacun de nous a pa
voir dans ces derniers temps,-je vais :ous parl-r de lui, lectetr, d'une
manière ordinaire, avec l'intention de dire quoique chose et cependaaL
de dire très peu.

Et d'abord, qu'est-ce que M. Plamondon, dit Marc-Aurèle?
M. Plamondon, dit Marc-Aurèle, est un homme fait de trente-quatre

ans, trois mois et cinq jours bien comptés, haut de cinq pieds et 7
pouces moins une ligne ou environ (mesurez pour voir), et de largeur
assez bien proportionnée.

Mais M. Plamondon. dit Marc-Aurèle, ne se nomme pas du tout Maro-
Aurèle, et je vais volus dire pourquoi.

M. Plamondôn, fils incontestablement légitime de M. François Pierre
Plamonudon et de dame Scolastique Emée, naquit le 16 octobre au
faubourg St. Jean(?), à Qrébec. Il fut baptisé le lendemain suus les prb-
nonis (remarquez-le bien) de - André FerdineeÐd Airélie ; " de sgqvtgue
le nom de Marc-Aur&k n'est ai no fut ja]An le q om l o 4ut,re %Mf ko.c.
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Le prénom d'André lui fut imprigé au baptême en l'honneur de son
parrain, feu M. André Lacroix.

Cepeaidant, le petit André, parvenu à cet âge où l'on se cì•oit aiusoh-
nable, trouva si prosaiques les prénoms de .Indré-Ferdinand-4urélie enfils
I'un dans l'autre, que, jetant à la défroque son appellation baptismale,il
réussit à se faire dénommer Marc-Aurèle, nom qu'uu empereur autrefois
illustra. comme l'on sait, et qu'Aurèle voulait probablement illustrer à
rol tour.

Tout considéré, il me semble que ce travestissement de noms est chose
des plus pardobnables, car s'il n'es4t pas très harmonieux d' dire " A N-
uaÉ Plamondon, " peut-être serait-il encore plus cocasse de s'entendre
appeler " monsieur AURÉLIE ! "

Quant à se nommer FERDINAND, ç'eût été une affaire assez a'istocra-
Mique, ýcar Ferdinand est le nom très comme il faut qu'ont por44.-
sieur. souverains d'Allemagne, d'Espagne, de Naples et des Deux-Sici-
les, de Portugal, de Toscane, dé Brunswick et de Parme jusqu'au nom-
bre de pas moins de vingt-trois, à ce que bous dit l'histoire ; mais un
se,1 jiom effaçait en grandeur celui-là, et en effet quand on a dit MRc-
AURÈLE, est-il un -nom que l'on puisse comparer à ce nom-là dans l'immense
cattalogue des hommes de tois les sièces?

Assurément non, et c'est ce qui justifia M. André Ferdinand Aurélie
Plamnondon de se nommer privément et publiquement Marc-Aurèle,
et Marc-Aurèle il est resté jusqu'à cette date.

On ne dit, pas si la supercherie en question dut contrister l'âmne dg yes9-
pcetable parrain, M. André Lacroix, et celle de dame Marie Angèle
Gosselin, la très digne marraine. L'iistoire au.moins n'oubliera pas de
dire que cette substitution d'un nom faux à des noms authentiqueq, n'est
pas stricteient honnête, bien que d'autres individus que M. André Plar
inondon se aoiunt donné cette mêwe liewnce au préjudice de leur acte de
baptême.

En passant, il est bon de se souvenir que, le prêtre qui baptisa Mf,
André Plamondon fut le révérend M. P. MacMahon. Ce qui a fait
diîe que.c'e.L peu.-^tro de soti baptêuIe que date 14 haine implacable
et féroce que M. André Planondon a vouée aux irlandais en la faisanti
épouser à bien des dupes in s. ..

. Quoiqu'il en soit, il est de toute évidence que monsieur André Pl*
mondion n'est pli l'homme de son baptême, mais qq'il n'est pas non plus
un M.acÇ-AURLELI,.

Continuons.-
. L'auteur de cette esquisse a c.onnu >. Adré PlaMondon pendsntonu

temps de pollége, et l'a vii. grandir sur les bancs de ses classes. Ç'en
bt asse pour qu'il ýsoit favoralti à M. Andzé, dlit Marc-Jiudrle, aut.t

que la justice et le devoii' le lui permettront. Qonséquemî-ent, il dire
que. lejeune André, dit Mare-Aurèle,. .se ditiîiga.,dgas seà tuei gi'il
fut noté pour ses talents brillantU, pour sa faci'lié, pçoures apt5tude
Jittéraires. En un (not, il gagna légitimement cette renouygiée qu'bô Jbi lit
an sortir de ses études et que d'autres que Mùi ont poAssédée qglquefbi-s
dagas-le monde, Bans l'avoir précisément méritép. a

alaa il eut quitté leipot; Ahdr6 Piaiondin'el-par. point rdocge
faire avoeat. Un sien parent m'assure qu'i votilait éttdier la médecine;
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mois un autre parent, soli couini, lui (lit tin jour z"Aurèle (il :voulait
(lire .Juré1ie, croii-nioi, ne te fais poihnt D)octeur médecin ; tii feraiýz
mieux de devenir un avoclit, c, v ttus talenCItsý et ta faconde qui ue
turit point, îtýu aurais des cliances. Il faut que tu le 1a4stneï pour I'hon-
fteur dIL nom11 de 1"l;uno Idou.

An4oJré, qui avait ltéou plutôt flotté *Jusque-là dans F'incertitudi-
di, deux id.vý conitraires, opt cii fin de compilte, et il se fitdécidéine1ïtj
avuvat ;ce qu'il a continué d'êtr'ejuqu'à ce jour.

Sit fortunec au barreaut n'a pas été enviale., mais, sur ce point de son-
Pxi!stvrneo je ne veux ni lie dois rien ktjouiter à ce que le lecteur Fait,

déjà <'ct lintentiou du Fantaàque dle ,e Priononicer, quand et comble
il le.jugera conivenalIe, Su'la carrière politiqte~ (,t de laisser lit toutrà-
fait. pour ret instant du moins, la carriùm- 1,urot~inele de M. Andrè.

(Cependant Fhomnie pi-oft3,,ioniie1 tétijt ïitimoin*rnt lié à. l'homme pojiti'.
qua dtans lii splière des idée~s et du travail intellectuel, lorsqu'on est how-
me politique et hointrif 'he lM tont ensemible, comment voulez.voufs qu'on-
Tic S . Xp(weZi pas .1j iigeu' ingl de 1'in.fji vid 4 poli tiq ue si l'on ne connaît pas-
Àelk son~ avocat? etrma

UYn moxu-ýieur très instruit, de talents (j'un ordre supérieuretrm ,-
qîmable par uno gra:ide sûreté dle jitge.uient, ditDait l'autre jour dans un
cercle Ou .je l'enitend'ais parltnr avec éloquence :-"Aurêle Plamondoin
(il voulait dire Auaie* est une imagination vive et une intelligence

priîe~aît~*'e; eti asc apcr-cevez, du suite quand il parle ; -maiR;
<W'4 qnlitt*ý, -pui font :!'apt4de, lui sont fuingstes. Il ne sait pas Cla.q-

Ptr ni inûrir par la réflexion le,, idées qui Ivi viennen', et son esprit
ýýepuïd dans le, mêlaivre des botiLes avec lez, mauvaises. dans le pê-le-mâle
dee vérit's et .les m.ophisuîies,. Siivei~-le dans ses discours, étudiez-b,
dansii se-- écrits au Xitional, At .ýoui le trouverez planîant sans cesse, en-
touréô d'une plêýad1e *, mets ronflatts et d'épithètes énergiquies, dans des-
eP-.puee- éies ou un ais. concluant, lne penis6e siolide, une réflexion
nçouvelle in'arrivèreiit jnui.M* André a de l'écorce, et il prend cela,
pour de la ~usae.L«iiutgnaoi le dominie ou plutôt le possède, et,
pour' vonq le dire franchenient, il nie nie ,;ewble pas qu*'i moit capable de.
raihurre cette aboniniabiefoi7e du 1

rgtout cela eit vrai, et I'~tàli. Ï>ttre. Les amiis de M« Andr*é PI»s-'
rtomidon qu Ii lironit e-p nhze 1 le-, dsutieront jamaisi, S'ils ont unr

1)Va* l 1 r, qu'*i1l'os élt
Qua:nd M. :Andrê 1laitno idon p)'ronionce un discours en public,-ý%es pa-

1'ohit' iniuemi le torre-.it dont p4rlaiýt l'autre jiour le Courrier du Canad&
."les collient, aol um rrýt, ,ur un1 werrain iimégal touj]ours et vers-
Lno iu que :onvtmg l'un n aperçoit pas. Men' eni laise par sa fole,.

h-Anîdré se no 'ie pjf, û.éig.e~uts tWrribles ; s'il énonce quatra
idées,à il u'cýn tirera pa uný g4ejir Il déclapne,.»il ne prative pas ; i.1.
dirg bien haut q1le4ell at ' niiiii*tùre çit iy'îMe, mais il ne vous par-
lera pas de larjo poltili~q.« i déter'nie ou Jgistifie cet acte. l e'-
pai'-des:tumz tntit le talent do l'exagtration. .Yoilý ses péchés d*habitude,.,
êt ce sont des Pécl%é4 bien g nýa foi. Mais ils composent à.pe

.tou't 41n, 'loxe. iný"Ae~ ný,ptr grgeu en buste,
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Fougueux à l'excès et sans savoir se modérer lui-même, impétueux
comme la flamme, il se passionne et déploie en se passionnant une ardeur
qui n'est pas toujours sans quelque effet sur le gros de la multitude;
c'est alors que la poésie s'enchâsse traîtreusement dans ses périodes pour
étouffer la démonstration et bannir le résultat logique, cur lequel compte
en vain la pbrtion intelligente de son auditoire. Où la poésie va-t-elle
se nicher parfois!

Des connaisseurs prétendent que M. André Plamondon prend un
masque, et que c'est lorsqu'il s'anime le plus qu'il est probablement le
moins animé. Je ne conteste pas cette opinion.

Mais cet entrain naturel, cette fougue qui s'emporte comme d'elle-
même, cette exubérance en un mot des facultés imaginatives ne sont pau
sans danger pour un homme qui a bien compris, comme l'a fait M. André
Plamondon, l'incalculable puissavec de l'audace. Selon moi, M. André
est peut-être l'excitateur le plus dangereux de la plèbe dans tout le monde
connu. Je n'en citerais pour preuves que ses appels aux instincts bru-
taux pendant l'élection récente, que cela pourrait me suffire. Moins les
c' --nnstances et moins l'élévation des idées peut-être, M. André Planon-
dc est le Camille Desmoulins de l'ex-parti rouge, comme le citoyen
Pierre- Blanchet en est le Marat.
- La physionomie politique de M. André Plamondon n'est pas un idéal;

c'est une caricature.
Il a le cœur tendre, mais il a les conceptions basses.
lia du sentiment, mais il n'a pas de raison.

Il a de la littérature, mais il n'a pas de jugement.
Il a de la poésie, mais il n'a pas de politique.
Il ne faudrait pas, malgré ses vides intellectuels en affaires, prendre

M. André Plamondon pour un fou ; ce serait le connaître mal. Il est
ee qu'il fut toujours, un poète. On dit qu'il aime aussi très fort la mu-
sique ; qu'il peut lire couramment les compositions difficiles, et que les
plus belles partitions des grands maitres, il les sait par cœur. Tout cela
sent l'artiste et non le politique rompu à l'étude des droits et des devoirs
de l'homme. Et voilà pourquoi les catilinaires de M. André devant
le peuple sont à peu près des dithyrambes, et pourquoi ses écritures dans
le Aatioawl sont des morceaux lyriques.

En 1854, .A. André Plamondon, alors le serviteur très maniable du mi-
nistère, le soutenait de son mieux ; ce qui au fond n'était pas grand'chose.
.Mais il soutenait le ministère, en société avec MM. Huot et Fournier;
ce qui, au contraire, était un incident très significatif.

Une des raisons pour lesquelles M. André Plamondon était l'ami
dévoué du ministère en 1854, c'était que les patriotes canadiens ayaut,
en 1837, lutté jusqu'à répandre leur sang pour la conquête de leurs
droits et libertés, ils jouissaient enfin d'un gouvernement responsable au
peuple, et qu'il n'y avait plus maintenant qu'à seconder le gouvernement
respousable dans ses eforts, au lieu de l'injurier mal à propos. Ce
matif de M. André Plamondon était assurénent celui d'un homme rai.
monnable. Que Se est-il suivi ?
"Vprsla fin òé 1855, M. André PlamoÉidon fonde le ,7ational avec la

participation de ses deux aides de-camp susnommés. » Dàis ce journal
1 pr c' me des ébodbouriffantisr lesquells nilnti ni sé tompùgnugu
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n'avaient encore sonné mot. C'est ainsi que le public justement
étonné lut dans presque chacun des numéros du Katiunaldes faits comme
les suivants :

Io. Que le patriotisme de 1837, lequel, pour le dire en passant, n'a
plus de raisons valables pour en appeler à la guerre civile et à ses hor>
reurs, est cependant le pati ioti-,me qui devrait animer le gouvernement
du pays, c'est-à-dire, tous les ministres Eaut et Bas-Canadiens, en y com-
prenant sans doute le gouverneur en chef des colonies anglaises de l'Amé-
que du Nord!

2o. Que le gouvernement du pays n'étant pas inspiré par ce patriotis-
me, est indigné de la confiauce du peuple et vaut moinb que rien, vu d'ail-
feurs que les hommes qui composèrent ce gouvernement depuis l'Union
ont été des corrupteurs par ensence et qu'ilsonteu l'infamie de vendre leurs
compatriotes pour une poignée d'or. (Explique qui pourra le mystère 1)

3o. Que les individus que le gous ernemeut emploie d'une façon ou
d'une autre, depuis le haut.iusqu'en bas de l'éehelle des pouvoirs publies,
sont tous des êtres essentiellement, pervers, corrompus et machiavéli-
ques. (Si les rouges pouvaient escanmoter une lois le gouvernement, cela
changerait. Si la mer bouillait, comme il y en aurait des poissons de
cuits!) ,

4o. Enfin, que .M. André Plamondon et ses amis sont essentiellement
bons, infiniment droits et surtout parfaitement incorruptibles ;.-ee qui
est néanmoins pour bien des personnes un problême résolu depuis fbrt
longtemps, mais en sens diamétralement opposé.

Après cela, faut-il s'étonner que, pendant deux années consécutivds,
le National ait répété sans fin comme sans vergogne son elégie éterneH
à pro pos de 1837, et qu'il n'ait à rebattre que cela, si l'on en ex-
cepte d'es tirades infinies et incommensurables surtout contre l'homme
apostolique du passé, mais ion de l'avenir, l'honorable Joseph Cauchon ?

Connaissant M. André Plamondon pour un homme d'esprit et-le
prenant aussi pour un des forts de la politique, bien des lecteurs, en le
voyant s'empétrer avec ses deux amis dans ce rapprochement burlesque
de l'année 1837 avec leg années 1855 et suivantes, quand il s'agissait du
ministère, trouvaient èela ridicule, et elles avaieab raison. Elles ont
même cru que M. André et consorts perdaient la carte; mais en
cela elles avaient tort. Les trois constellations qui se nomment en poli-
tique Andre Plamondon, Telesphore Fournier et Pierre Gabriel Huot, ne
perdent pas eux-mêmes la carte, mais ils seraient enchantés de la faire
perdre à ceux qui les écoutent ou qui les lisent. C'est là tout leur secret.

Sachons enfin que c'est uniquement pour faire triompher son patrio-
tisme de 1837 sur tous les autres patriotismes, que M. André Plamondon
s'est plu pendaint nombre de mois à inventer des trahisons, à supposer
des complots ministériels, à entasser dans les pages du National des -in-
jures et des vilenies de toutes sortes, qu il allait prendre on ne sait où,
et que lui, l'homme impeccable, répandait à flots dans le publie en les
étiquetant avec soin à l'adresse -de tous ceux de ses compatriotes, minid-
ries qui, à son estime, lui portaient ombrage on nuisance .

Dans l'été de 1856, M. André Plamondon reçut ses. lettres de cofgé
de là rédaétion du Jxtional, et un de ses amis nous apprend qu'il évacua .
e§ Ëoste périlleux en homme 1.ien éed4, o"b.à-dlroeù ù anbdatte le,
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National qu'il oubliait spontanément Flamertume des luttes passées. Ot en
iioutant que, pour lui, c'et;tit une conbolation d'avoir, dalls tous les caft,
respecté ses adversaires.

Cette dernière protestationi n'était pas un mensonge. mais la cons'-
qucnce d'un défaut de rnénoirc. M. A Mdru lamnondon, as ec sa plune
e journaliste, insulta presque tou*jours ses adver aires et les insultM.

grièvement. Dernièrement encore (car .M. André ia pas abandonne le
.ational, et pour cause!) n'a-t-il pas attaqué l'honorable E. 1. Taché en
le traitant de rénégat ?

Un fait digne de remarque. c'est que .M. André Plamiondon (non seo-
lenent lui, iais, de plus, tous ses acolytes et suppots) s'est.toujour
avisé de croire que sa manière de conbattre obligerait les ministères de
déguerpir et déterminerait une victoire décisive et finale au profit du
parti rouge. Lui et les siens se sont grandement abusés. Aucune admi-
nistration, depuis 1855, n'a chancelé ,ur ses bases à cause de M. Andro
Plamondon ou du National, et le parti rouge, comme vous le savez. le-
tpur, est mort de sa mort la plus certaine et la plus évidente possible.
C'est irrévocablement admis.

Oui, la mort est indubitable et la déconfiture sans parallele. Mais
M. André P!amonidon et les gens qui le suivaient se sont attiré leur in-
fortune par bien des torts plus clairs -que le jour et qui les obligent à
réciter malgré eux une foule de rneâ culpi, car le peuple à la fin les a.
devinés.

Ainsi:
,En 1856 (je remonterais beaucoup plus haut s'il ne tenait qu'à vou-

loir,) M. André lamondon et ses amis vont dans le collégo des Lauren-
tidgs, et ils emploient là le vert et le sec pour faire élire un ignorant r,-
pectable à la place d'un homme d'honneur instruit l'honorabile M. Lù-
terrière. Pourquoi ces messieurs, qui avaient eu le soin d'étudier au
collége, allaient-ils plaider avec cette hardiesse la cause de l'intelligenen
inçulte ? C'était rococo.

En 1857, M. T. Fournier va lutter à Moutmaguy, contre M. Beau-
biAn, prétendant que M. Beaubien mérite condamnation parcequ'il veut
soutenir le ministère. Pourquoi M. Fournier et M. Audré Piamondon.
q.u, l'approuvait, voulaient-ils que le ministère actuel ne fût pas aus.i,
bon qu'un autre, puisqu'ils étaient hors d'état de prouver le contraire ?
C'était absurde et même bête par-dessus le mn.rché.

En 1857 encore, voilà M. André Plamondon qui prétend se faire éU.e
par vous, citoyens de Québec, de préférence à M. Stuart. . Il vogs
donne pour raisons, entr'autres, que M. Stuart estu anglais et que la
machine gouvernementale s'écroule sous le poids de ses corrupi.ons et de son
im7populrité. Cela voulait dire: Elisez-moi, messieurs. car.je suis l'homim.
du peuple, et. je serai, moi, le fluide-désinfectant de cette corruption l
C'ét4it un langage de jobard et un appel suicide aux préjugés deracte.
Cette conduite s'appelle ausri d'un autre nom que je n'çmploiç pas.

Tout dernièrement, M. André Plamondon, voulaut ehcore se faire élir,
à Québec, proclame dans ses comités et partout (excepté dansle Yatjonaé.
ear il y a de-ces choses que l'on ne publie pas 1) qu'il serait bontçp. aut-
patriotiqie.gt anti-eanadien de voter pour 1'pnorablec O,1ley vu 1'qri
g;ia irlaedgiq de ce (nonsieur. Poqrîuoi cette ex'lusiop si -implitqg
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de nos concitoyens irlandais, surtout de la part de M. André Plamondoin,
qui avait été bien aise de s'appuyer sur eux contre M. Stuart, huit niois
auparavant ? C'était niais (style de National) niais était.ce bien honnête?

M. André Planiondon couroî nne aujourd'hui ses ouvres politiques par
une contestation électorale contre les trois candidats ministériels, Alleyn,
Dunbor< et Sinard. Le moment est opportun pour livrer aux lecteurs
du Fantasque cet aperçu d'une politique qui n'aurait pas de nom si on ne
l'avait appelée rouge. Mais je me tais jusqu'à nouvel ordre sur bien
dl'autres peccadilles que le lecteur jugerait très malséantes en politique,
et principalemient en démocratie telle qu'on doit l'entendre en laugage
hoiunlte.

C'est l'amendement de M. André Plamondon, dit Marc-Aurèle, que
désire le Fantasque. et non sa ruine. M. André s'amendera, pour , que
cela lui plaise et, s'il est sincère. en se converti.sant, je lui dédierai un
autre article de félicitations, dans lequel je ne dirai rien de ses noms de
baptême. Aussi, mes sympathies et celles du Fantasque lui seront-eiles
acquises du jour ou il voudra être canadien sans fanatisme, patriote cornm
tout le monde, et citoyen de son temps, sans jamais confondre une date
avOcun principe. L. LEMRsAîs,

Collaborateur en troisième du Fantasque.

DÉCONFITURE POLITIQUE.
(RENCONTRE NOCTURNE.) J

Tout le monde sait déjà, nos amis comme nos adversaires, que rien
West caché au petit Fantasqie, et que, s'il se taît souvent sur certaines
choses, ce n'est pas par ignorance, mais par la raison que le. Fantasq*
parle à propos et choisit son heure. Malgré l'exiguité de sa taille, il a
le précieux avantage de se transporter rapidement d'un endroit à uh
-autre, quelle que soit la longueur des distances. Héritier en ligne
directe de Gygès et du petit Poucet, il est devenu possesseur unique dui
t:lisman du premier pour se rendre invisible, et des bottes de sept lieues
que le petit coquin de Poucet escamota jadis à un ogre fameux.
On devra donc être sur ses gardes, car, à toute heure du jour ou de la
uuit, notre petit espiègle a le privilége denvahir les lieux les plus sCerets
et sans être vu d'écouter les entretiens les moins. deatinés à voir le
grand jour.

Un de ces derniers soirs, notre ami chaussant ses bottes, se mh à
irotter sans but positif, dans la direction du pays de la race supérieure.
Ayant mesuré -de l'oil la profondeur de l'abîme ou s'élancent en bondis-
sant les flots de Niagara; il se diriges vers la capitaleaetuelle du payg.
Peut-être un pressentiment secret avait-il été le. mobile de cette coure
lôintîiio. A cent verges de Toronto, un homme dont la Étature contrastait
f:ort MéeG tolld dù notre ·ämi lW FaMtfisgiie, et qui essemblhitau giajcl
PApinius3 dç l',prpptica ctarne d'uX gouttes ean se ressemibleni,.
dressait,à la ville de ses prédilections- des adieux entrecoupéD de taïg

giee-:.? Il est donC vrai, s'écriait-il, qU je ne fréquenterai plus 'es fief,
ci-devant le théâtre de ma gloriole 1 Ma voix ne retentira plus dans
l'enceinte parlementaire ! Quel oràtcur le ffhonde- va perdre !OY' & ntn 1



qu'as-tu fait? En voulant te rendre favoi ables les Ilaut-Canadiens, tu
as srellé ta perte! Tes concitoyens ne te pardonneront jamais d'avoir
employé ton éloquence au service de la représentation bisée sur la po-
pulation 1 Voilà, Danton, le secret de ta ruine ! (Par malheur, il a bien
d'antres chagrins à dévorer ; car si pluisieur> de ses confrères sont loin-
bés comme lui ýur le carreau, cela résulte de la mnîtî-e cause. En ne blà-
mant pas sa lâcheté. ils sont dei enus ses complices. et le peuple aujour-
d'hui sait le reconnaître !) Georgees 1 Georges! ton antié m'a perdu
8ans re!ources "- COs derniers niots jaillirent, de sa vaste poitrine
avec tant d'éclat, que mille échos les répétèrent au loin. Un déluge de
pleurs succéda à cette complainte du Danton canadien ! Mais bientôt
quelqu'un ce dessina dans l'ombre conen un spectre. attiré sans doute
par lo son d'une voix amie.- Allons, mon.cher, dit. le nouveau venu (qui
n'était rien moins que Georges Brown) pas tant de désespoir ! Tu con-
uais les sarcasmes que. de concert avec les organes de ton parti, je lance
contre le clergé catholique. Je sais bien que les gens sensés n'y croi-
ront 1ien ; mais le vulgaire imbécile s'y laissera prendre 1 Que sais-je,
moi, de ce qui s'est passé dans vos élections ? Rien du tout. Cependant
j'accuse tout de même les prêtres papistes de tous ks méfaits qui ont pu
s'y commettre ; et quand le peuple ,era désenehanté de ces vieieries du
moyen-âge, quand il verra que la religion n'est plus de notre temps, il
rejettera la tutelle du clergé, et dès lors il jouiera de notre progrès. Les
canadiens oublieront leurs préjugés et les sujýets d aigreur qu'ils ont
contre toi, cher Papinius! Ton éloquence alors te restituera ta place
sur les banquettes du parlement. et j'ôse affirmer qu'un siège t'est réservé
dans le cabinet, peut être à côté de Georges Brown 1 Indeed, ce temps
n'est pas éloigné, et c'est Georges qui te l'annonce 1 Allons, courage,
Papinius ! Travaille à la sainte cause de la fusion des nationalités.....

Georges continuait à pérorer, quand le froid obligea notre petit vaga-
bond à faire quelques soubresants, et peu d'instants après, il se retrouvait
auprès d'un grand îeu, dans le petit réduit qu'il occupe sous les murs
de la bonne ville de Québec.

JOAcIX PAPAVOII.

LOL *S MICHEL DARVEAU.
comm" vous le vnypz, lecteur, l'espace nous manque pour donner aujoura'hul les étrlvières

à M. Louis Michel Darveau. C'est dommage pourtant, car la %,oloité nous poussait à lui
fair- un petit liscours, avce autant le vivlence que le besoin de n'amuser pousse un égrillard
à qne partie de plaisir.

Le M. Darveau dont vous venez d'apprendre le nom de baptême a commis de grosses impeq-
tinences envers la Section St. Jean de la Société St. Jean .laptiste, où de braves citoyena
l'invitaient à tenir des discours honnêtes. Il pa.raitrait que M.. Darveau aime beauqQup la
religion de ses pères, et il en a 4 inné la preuve en s'égosillant cutret les prêtres, comme pour
les mettre hors la loi de par 1' tutorité spéciale de M. Louis Michel. Cet individu s'est épris
d'un amour tout filial pour la liberté, aussi aimerait-il prolgieusement le bon Dieu, si les
prêtres n'étaient pa. des citoyena, et la liberté tout de nôme, pourvu que tout le znonde ne fût
pas libre. U a professé ces belles doctrines le 1 de jaatiçer as soir, devaas ua auditqire
pe'isant qui le 91illa sans miséricorde. Il avait bien gagné ce digne salaire.

Louis M'ihpl Darvrnu -ot le fils d'un catholique estimable et d'un homme exemplaires
q'ost vraimont trop d'honneur pour un sana-calotte. Nqua l'aurious pris sans cela po=m le

èr'é gonsasnguin de l'illustre Pire llanc~et. Ils re soetpasll7eseakequs me44o.

' PIuelçurs oorrespondancee au proohaln uwéro.


